
      
         
            [image: Cover]
         

      

   
      
         
            
               [image: Collectif - Osez... 20 histoires de sexe en voyage]
            
         

      

    
      Le tour du monde en quatre-vingts coups
 
      Voyager, c’est partir vers l’inconnu pour découvrir de nouveaux horizons géographiques, culturels... et parfois sexuels ! C’est ce que vous découvrirez en lisant ces 20 histoires de sexe en voyage, qui vous mèneront des plages de Bretagne au désert du Maroc, en passant par les lagons polynésiens, les bouges de la Havane, le grand Ouest américain et autres destinations exotiques, pour un tour du monde des plaisirs les plus torrides et inattendus. En auto-stop, en train ou en avion, tous les moyens sont bons pour vous conduire au septième ciel. Détachez vos ceintures, paré au décollage ! 
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         ROAD TRIP Julie Derussy
   
         Quand elle m’a annoncé ça, j’ai cru, au début, que c’était une plaisanterie. Sa réponse
            m’a cloué sur place.
         
 
         — Pourquoi, tu trouves ça drôle ?
 
         Je n’ai rien pu répondre. Alors, elle a haussé les épaules, s’est penchée pour récupérer
            son sac, puis, se tournant vers moi :
         
 
         — Bon, on y va ?
 
         Je l’ai suivie.
 
          
 
          Road trip in America. J’en rêvais depuis des mois. Le Grand Ouest, l’aventure. Avril nous avait semblé
            le mois idéal, il ne ferait pas trop chaud. On louerait une voiture, et à nous la
            liberté. Aucun motel n’avait été réservé. On voulait se laisser le choix, ne pas s’enfermer
            dans un circuit prédéterminé. Si on avait envie de s’arrêter une nuit de plus, c’était
            possible, idem si on roulait toujours plus loin. Le vent nous porterait. Bien sûr,
            nous avions fixé certaines étapes : Monument Valley, le Grand Canyon (j’en avais tellement
            rêvé, de celui-là !), Zion Park, la vallée de la Mort, Yosemite, San Francisco. Les
            casinos de Las Vegas avaient été écartés d’office. Ce qu’on voulait, c’étaient les
            vastes espaces, pas les machines à sous.
         
 
         On était vraiment sur la même longueur d’onde. Les soirées passées à préparer le voyage
            avaient été très réussies : des bières, des guides, une carte étalée devant nous et
            des fous rires à n’en plus finir. Je n’avais pas regretté une seconde ma décision.
            Bien sûr, quelques amis avaient tenté de me prévenir.
         
 
         — Tu ne trouves pas ça bizarre, de partir tout seul avec un couple ?
 
         Non, je ne trouvais pas ça bizarre. Nicolas était mon ami depuis l’enfance. Quant
            à Nadia, je la connaissais depuis longtemps, et nous nous étions toujours bien entendus.
            Ce n’était pas ce genre de couple indécollable, dont les deux moitiés semblent en
            permanence scotchées : je ne m’étais jamais senti de trop en leur présence. Ils aimaient
            se tenir la main, mais gardaient les tripotages pour l’intimité. Bref, pas de lézard.
         
 
         J’aurais dû me méfier.
 
         Avant de prendre le RER, j’avais pensé à tout. Les billets étaient imprimés, le passeport
            rangé, j’avais des dollars et un permis international. Chaussures de marche, jeans
            et shorts, pull chaud. Lunettes et crème solaires. Ne pas oublier la brosse à dents
            – ma spécialité. J’étais un peu nerveux, comme toujours avant de prendre l’avion.
            Je devais retrouver Nadia et Nico à Châtelet, on ferait le reste du trajet ensemble.
         
 
         Elle m’attendait sur le quai, son gros sac à ses pieds. Nico n’était pas là. J’ai
            regardé autour de moi, cherchant sa silhouette parmi les flots de voyageurs. Je ne
            l’ai pas vu. Il devait être en train de vérifier les horaires ou quelque chose comme
            ça.
         
 
         — Prête ? J’ai demandé à Nadia, un grand sourire aux lèvres.
 
         — Nicolas ne viendra pas, elle a lâché sans desserrer les dents.
 
         Je suis tombé des nues.
 
         Et c’est là que j’ai pensé : on te l’avait bien dit, mon gars. Ne jamais partir seul
            avec un couple, la règle d’or. J’étais tombé dans le panneau.
         
 
         Naturellement, Nadia était d’humeur exécrable. Dans le RER, elle n’a pas voulu me
            donner d’explications. Elle répondait à peine à mes questions, se murait dans le silence,
            bras croisés et sourcils froncés. J’ai envoyé un texto à Nico. Il n’a pas répondu.
            Au moins, ils étaient raccord sur ce point. « Calme-toi, j’ai pensé. Ça ne veut pas forcément dire que le voyage est ruiné. Tu vas en profiter, en profiter
               malgré cette merde. Tu en as rêvé, oui ou non ? » 
         
 
         Jamais, je ne m’étais senti aussi mal à l’aise.
 
         À l’aéroport, dans les toilettes, j’ai essayé d’appeler Nicolas. Toujours rien. Qu’est-ce
            qu’il foutait ? Tant pis, on partirait sans lui. Tous les deux.
         
 
         Dans l’avion, j’ai sorti mon guide de mon sac. Elle s’est penchée pour voir les motels
            surlignés, les lieux à visiter, donner son avis. La conversation a pu renaître de
            ses cendres, et je me suis senti soulagé. Un peu d’enthousiasme m’est revenu. Ce ne
            serait pas si terrible que ça, finalement. Il suffisait d’éviter de parler de tout
            ce qui me tenait à cœur.
         
 
         La nuit, je n’ai pas pu fermer l’œil. Je l’ai regardée dormir sur le siège à côté
            de moi. De temps en temps, elle frémissait dans son sommeil. De quoi rêvait-elle ?
         
 
         Quand nous sommes arrivés à Phoenix, j’étais exténué. Heureusement, nous avions déjà
            réglé les formalités de location, et nous avons pu larguer nos bagages dans le coffre
            de notre nouveau véhicule – une Ford qui se fondrait dans le paysage. Nous étions
            déjà complètement dépaysés ; il faisait chaud malgré la nuit qui tombait. On sentait
            le désert aux portes de la ville. C’est Nadia qui s’est chargée de conduire jusqu’au
            motel que nous avions sélectionné pour cette première nuit. Un peu hésitant, je lui
            ai demandé si elle préférait qu’on prenne deux chambres. Pas question, elle a dit,
            ça coûterait trop cher. Je me suis contenté d’acquiescer. On demanderait des lits
            jumeaux.
         
 
         La moquette beige avait l’air un peu louche, mais la douche était chaude, et c’était
            l’essentiel. Nous avons dîné dans un restaurant mexicain, tout près. J’étais trop
            fatigué pour essayer de relancer la conversation, Nadia n’était pas très en forme
            non plus. Nous avons décidé d’aller nous coucher sans plus tarder ; il fallait être
            d’attaque pour notre premier jour de road trip. C’est avec bonheur que je me suis enfin glissé entre les draps.
         
 
         Et là, pas moyen de dormir. L’énervement, sans doute. J’avais beau compter les moutons,
            les faire bêler en américain, je me sentais désespérément éveillé. Autant l’avouer :
            je pensais à elle, dans le lit près du mien. Je guettais sa respiration. Elle ne dormait
            pas non plus, je le savais. Elle se tournait et se retournait sur le matelas. Je la
            connaissais depuis si longtemps, je l’avais toujours vue comme une bonne copine. Mignonne,
            mais sans plus.
         
 
         Pourquoi étais-je troublé, alors ? De la sentir là, si proche. D’être seul avec elle.
            Elle portait un débardeur et un short de coton gris. Rien de spécialement sexy. Un
            début d’érection est venu démentir mes pensées. Je me suis mis sur le ventre, j’ai
            essayé de visualiser autre chose. La Ford, Monument Valley. Rien à faire. Les roches
            imaginaires avaient la forme de ses seins, ses beaux seins dont j’avais vu les bouts
            pointer sous son tee-shirt. Un soupir m’a échappé, je me suis tourné sur le dos et,
            comme en écho, je l’ai vue s’agiter dans son lit, se lever. Elle allait aux toilettes,
            sans doute.
         
 
         C’est ce que je me suis dit.
 
         Elle ne s’est pas dirigée vers la salle de bains. Elle a levé les bras, enlevé son
            débardeur. Dans la semi-pénombre, j’ai vu ses seins, merveilleux de rondeur. Elle
            ne s’est pas arrêtée là. Sans même me jeter un coup d’œil, d’un geste décidé, elle
            a fait glisser son short sur ses hanches. Dessous, elle ne portait rien.
         
 
         Je bandais si fort que j’avais mal.
 
         — Fais-moi une petite place, elle a dit.
 
         Je n’ai pas bougé. J’étais paralysé par le spectacle qui s’offrait à moi. Seule ma
            bite gonflait encore, comme animée d’une vie propre. Nadia n’a pas attendu. Elle s’est
            glissée sous les draps, a chevauché mon corps, se frottant contre moi à travers le
            tissu du caleçon.
         
 
         — On ne peut pas, Nadia, on ne peut pas, j’ai murmuré, retrouvant enfin l’usage de
            la parole.
         
 
         — Ce n’est pas ce que me dit ta queue, elle a répliqué.
 
         Elle avait un sourire étrange, presque carnassier. Ses yeux sombres brillaient dans
            le noir. Elle s’est glissée sous la couverture, et j’ai su ce qu’elle allait faire.
         
 
         Ce n’était pas possible. Je rêvais. Ce n’était pas ma vie, c’était un film porno qui
            se déroulait dans mes songes. Et pourtant, elle était bien réelle, cette bouche qui
            allait et venait sur mon sexe. Il m’a semblé que j’allais exploser entre ses lèvres.
            Je me suis concentré pour ne pas jouir trop vite.
         
 
         Inutile de dire que je n’ai plus protesté.
 
         Quand elle s’est redressée, j’ai eu peur, une seconde, qu’elle s’arrête là. « Poisson d’avril ! , elle allait s’écrier, je t’ai bien eu. » 
         
 
         — Tu as un préservatif ?
 
         — Dans mon portefeuille.
 
         Il devait s’y trouver depuis pas mal de temps, d’ailleurs. C’est elle qui a déniché
            le portefeuille dans ma poche de jean, elle qui a déroulé la capote sur ma bite tendue
            à l’excès, elle qui s’est empalée sur moi. J’avais l’impression de me faire violer.
            Sauf que, bien sûr, j’étais consentant.
         
 
         Je l’ai regardée aller et venir sur mon érection, les yeux fermés, sa bouche formant
            un petit o délicieux. C’était si bon que j’aurais voulu que ça dure toujours, mais
            je dois reconnaître que je n’ai pas pu me retenir longtemps. L’orgasme est venu avec
            une intensité brutale.
         
 
         Après, j’ai voulu l’enlacer, la caresser. Je me doutais bien qu’elle n’avait pas joui.
            Mais, se dégageant de mon étreinte, elle est sortie de mes draps aussi vite qu’elle
            y était entrée. Après un passage par la salle de bains, elle est revenue se coucher
            dans son propre lit, toujours nue.
         
 
         — Bonne nuit, elle a dit.
 
         Je suis resté seul dans les brumes de ma confusion.
 
         Au matin, j’ai été réveillé par le bruit de la douche. J’ai mis un moment à me rappeler
            les événements de la veille. Était-ce bien arrivé ? N’avais-je pas imaginé tout cela ?
            Mais j’étais nu sous les draps, et ma queue, plus dure que jamais, n’avait rien oublié.
            Gêné, ne sachant comment me comporter devant elle, j’ai enfilé le caleçon qu’elle
            m’avait enlevé la veille.
         
 
         Quand elle est sortie de la douche, elle m’a lancé un joyeux salut. Elle avait l’air
            tout à fait normale, pas le moins du monde embarrassée. Moi, je me sentais gauche,
            maladroit, surtout quand il a fallu me lever pour rejoindre la salle de bains. J’ai
            bien essayé d’attendre la fin de cette érection matinale, mais elle était plus vaillante
            que d’habitude. Finalement, j’ai pris mon tee-shirt à la main pour masquer la situation.
            Si elle s’est rendu compte de quelque chose, elle n’a rien dit.
         
 
         Nous sommes sortis prendre le petit déjeuner. Pendant que nous attendions nos pancakes,
            je n’ai pu m’empêcher de fixer les traces humides laissées par ses cheveux sur son
            tee-shirt. Elle n’avait pas pris le temps de se les sécher ; ils retombaient libres
            sur ses épaules, ses seins. De nouveau, je me suis senti à l’étroit dans mon jean.
         
 
         Le voyage risquait d’être compliqué, si j’étais en état d’érection permanente.
 
         Nous n’avons pas parlé de notre étreinte nocturne, encore moins de l’absence de Nico.
            Nadia était beaucoup plus enjouée que la veille. Lucide, j’ai mis ça sur le compte
            de notre expédition à venir. Ce n’étaient probablement pas mes performances sexuelles
            qui la réjouissaient ainsi.
         
 
         Monument Valley, notre première étape. La route était quasi déserte, c’était un vrai
            bonheur de rouler. Les premières roches ont surgi au loin. Nadia a poussé un petit
            cri d’excitation en les montrant du doigt. Un décor de western se déroulait à l’horizon ;
            nous avons plongé dedans. Les roches rouges étiraient leurs formes étranges sous le
            bleu du ciel. Après être entrés dans la réserve, nous avons conduit sur la piste,
            chacun notre tour. Les cahots nous faisaient rire ; la voix rocailleuse de Janis Joplin
            venait s’ajouter à l’ensorcellement du paysage.
         
 
         Pour la balade à cheval, je n’étais pas très chaud, mais Nadia a insisté et, ce jour-là,
            je ne pouvais rien lui refuser. Dieu merci, nos montures étaient placides. Mes craintes
            ont disparu tandis que le guide, un vieil Indien Navajo, nous expliquait le nom des
            roches, les Trois Sœurs, l’Aigle impérial, l’Œil qui pleure. J’ai immortalisé le sourire
            étincelant de Nadia, gracieuse sur sa jument. J’étais beaucoup moins à l’aise qu’elle,
            mais je n’ai pas hésité quand le guide nous a proposé un petit galop. Sensation enivrante
            de voir filer ce paysage irréel. J’ai tout oublié : mon désir, mes angoisses. J’étais
            libre.
         
 
         L’espace de quelques heures, la vie est devenue simple et parfaite.
 
         L’embarras est revenu avec le soir. Nous avions choisi de dormir dans le motel une
            nuit de plus. Ce n’était pas cher et les pancakes étaient délicieux. On prendrait
            la route pour le Grand Canyon au petit matin. Nadia a voulu qu’on s’arrête dans une
            pharmacie en passant. Je me suis inquiété. Avait-elle mal à la tête ? Elle s’est contentée
            de me rassurer et je n’ai pas insisté. Peut-être avait-elle ses règles ? Cette pensée
            m’a consterné. « C’est la copine de ton meilleur ami », j’ai pensé. Mais Nicolas n’avait pas répondu à mon texto, et s’il n’était pas là,
            c’est sûrement qu’ils avaient rompu, non ? Se glisserait-elle à nouveau dans mon lit,
            la nuit venue ? J’étais incapable de faire le premier pas.
         
 
         Les choses ont eu le mérite d’être claires : en rentrant dans la chambre, elle a sorti
            de son sac une boîte, l’a posée sur la table de nuit. Des préservatifs. C’est ça qu’elle
            avait acheté dans la pharmacie. Je me suis senti rougir.
         
 
         Comme la veille, c’est elle qui m’a rejoint. Et là, catastrophe : après toutes mes
            érections de la journée, je me suis retrouvé idiot, incapable de bander. Trop de pression,
            sans doute. Devant son air déçu, craignant qu’elle ne regagne son lit, j’ai pris les
            choses en main. De toute façon, il était grand temps de lui montrer ce que je valais
            vraiment, à cette cocotte.
         
 
         Ses seins, d’abord. J’avais tant rêvé d’eux. Je les ai piquetés de baisers, mordillés,
            léchés. En même temps, j’ai caressé ses cuisses, jouant à la faire languir avant de
            glisser un doigt dans sa fente humide.
         
 
         J’ai bu longtemps à sa source, jusqu’à sentir le plaisir se répandre en vagues dans
            son corps. La jouissance noyait encore son regard quand je l’ai pénétrée.
         
 
         Vers midi, le lendemain, nous sommes arrivés au Grand Canyon. Il était immense, bien
            plus que je ne l’aurais cru. Je m’étais imaginé une béance dans la terre, mais les
            roches se succédaient dans le canyon, pointe après pointe. On ne voyait pas le Colorado
            qui coulait au fond. C’était grandiose, spectaculaire. Un rêve impossible. Comme la
            beauté de Nadia, qui souriait à mes côtés. Nadia. Ses seins nus, ses cuisses écartées,
            son sexe trempé.
         
 
         Mon érection est venue s’ajouter aux protubérances environnantes. J’ai secoué la tête
            pour chasser mes fantasmes.
         
 
         N’étant pas équipés pour emprunter la bright angel trail qui descendait au fond, nous avons suivi le sentier qui serpentait au bord de la
            rive sud du Canyon. Les touristes étaient plus nombreux qu’à Monument Valley, mais
            nous n’avons pas croisé grand monde sur le chemin. Je ne me gênais plus pour photographier
            Nadia. Nous avions dormi séparément, et pourtant notre deuxième nuit avait effacé
            toute distance entre nous.
         
 
         Du moins, jusqu’à ce que je voie le texto. Mon téléphone a vibré dans ma poche. Je
            l’ai sorti, pensant que mes parents me demandaient des nouvelles. C’était Nico. Il
            voulait savoir si c’était vrai que j’avais baisé Nadia.
         
 
         Je suis devenu très pâle.
 
         Elle était là, assise sur un rocher, tout près de moi, elle prenait des photos.
 
         — Tu as dit à Nico ce qui s’est passé ?
 
         Elle n’a pas tenté d’esquiver.
 
         — Oui.
 
         — Pourquoi ?
 
         Sans un mot, elle s’est tournée vers le Canyon. Les ombres s’allongeaient, les roches
            rougissaient, c’était encore plus beau, à présent. Ma joie était gâchée. Le reste
            de la balade, nous n’avons plus parlé. J’ai fini par envoyer un bref texto à Nicolas.
            Je lui devais la vérité. Lui non plus n’a pas répondu.
         
 
         Quand nous avons posé nos affaires dans la chambre d’hôtel, la tension était palpable.
            Nadia a fini par poser une main sur mon épaule.
         
 
         — Je ne voulais pas te blesser, tu sais.
 
         — Non, tu voulais juste te venger, c’est ça ?
 
         Je n’étais pas complètement idiot. J’avais une petite idée de ce qui s’était passé.
            Elle s’est enfin décidée à parler.
         
 
         — La veille du voyage, j’ai voulu rentrer plus tôt pour faire mon sac. J’ai séché
            les cours de l’après-midi. Quand je suis arrivée chez nous, il était avec une fille.
         
 
         Elle avait parlé d’une voix détachée, comme indifférente. Je ne savais plus ce que
            je ressentais : de la compassion ? De la colère ?
         
 
         — Et tu as décidé de te venger en m’utilisant ?
 
         — Pas tout de suite. Je lui ai dit que je partais et qu’il était hors de question
            qu’il vienne avec moi. Je ne lui ai pas laissé le choix. Ce qui s’est passé entre
            toi et moi, je ne l’avais pas prévu.
         
 
         — Et le texto, tu lui as envoyé comme ça, sans y penser ?
 
         — Désolée, elle a dit.
 
         Désolée. La rage l’a emporté en même temps que le désir. Je l’ai enlacée brutalement,
            je l’ai embrassée, mordue. Elle ne m’a pas repoussé. La passion nous submergeait.
            Nous avons arraché nos vêtements et nous sommes effondrés sur un des lits, entremêlés.
            Je ressentais avec une intensité presque douloureuse chacune de ses caresses.
         
 
         — Mets-toi à quatre pattes, j’ai ordonné.
 
         Elle s’est exécutée sans protester. Deux globes ronds se sont tendus vers moi. Je
            me suis fiché en elle, profondément, et j’ai laissé libre cours à la violence, la
            labourant sans retenue.
         
 
         Ses cris ont dû retentir dans tout l’hôtel.
 
         Cette nuit-là, nous avons baisé encore et encore, féroces et passionnés, jusqu’à ce
            que l’épuisement nous terrasse enfin.
         
 
         Nous nous sommes endormis dans les bras l’un de l’autre.
 
         Au matin, nous avons repris la route. La frénésie ne nous a pas quittés pour autant.
            Elle a rythmé tout le reste de notre road trip, comme une fuite en avant.
         
 
         À Zion Park, je l’ai prise en pleine nature, un peu à l’écart de la piste des emerald pools. N’importe qui aurait pu nous surprendre. Nous nous en moquions.
         
 
         La première fois qu’on l’a fait dans la voiture, c’était au bord de la route 66. Nous
            nous étions garés pour consulter la carte, ses doigts ont effleuré les miens, nous
            nous sommes regardés. Elle a relevé sa jupe en jean, enlevé sa culotte, et m’a chevauché
            avec ardeur.
         
 
         Dans la vallée de la Mort, je l’ai pénétrée par-derrière, contre le capot de la voiture,
            au milieu des roches colorées.
         
 
         Et toujours, ce désir vorace, cette faim d’autant plus insatiable que nous sentions
            les jours couler entre nos doigts.
         
 
         Je redoutais la fin du road trip. Je n’osais pas lui demander ce qu’on ferait après.
            Voudrait-elle toujours de moi ? Reviendrait-elle à Nicolas ? J’avais cessé de m’inquiéter
            pour lui. Après tout, il l’avait trompée en premier. Je ne me demandais même pas ce
            qu’il adviendrait de notre amitié. J’étais trop amoureux d’elle pour penser à ça.
         
 
         Je ne sais pas quand c’est arrivé. L’amour. Un matin, j’ai ouvert les yeux et j’ai
            su, comme une évidence, que je ne pouvais plus me passer de cette fille qui dormait
            contre moi. Que je l’aimais comme un fou.
         
 
         Je ne lui ai pas dit. Elle n’a rien dit non plus.
 
         Le désir parlait pour nous.
 
         La dernière nuit, à San Francisco, nous n’avons pas dormi. Nous ne pouvions cesser
            de nous prendre et de nous reprendre. La douleur se mêlait au plaisir dans nos corps
            meurtris. À la fin, elle m’a demandé grâce, mais je n’ai pas cessé de la caresser.
         
 
         C’est là que les mots sont venus.
 
         — Reste avec moi, j’ai dit. Je veux qu’on soit ensemble. Je veux que tout le monde
            le sache. Reste avec moi, Nadia.
         
 
         C’était presque un murmure, tout contre son oreille. Mes doigts glissaient sur son
            sexe ouvert, et la réponse est née dans un soupir :
         
 
         — Oui.
 
          
 
      

   

TRAIN D’ENFER Emmanuelle

Deux semaines déjà ! Deux semaines de vacances avalées, bouclées, envolées. Les copines
            lui avaient certifié qu’elle s’éclaterait, qu’elle rencontrerait plein de monde. Des
            rencontres pour se changer les idées depuis son récent déménagement en Italie, des
            rencontres pour s’amuser sans réfléchir, pour vivre et sourire.
         

 « Allez, Juliette, viens avec nous ! On va rencontrer plein de monde. Tu vas passer
               des vacances d’enfer ! »


Du monde, ça oui, il y en avait… Ses amies et elle ont profité un max de leur location
            en Guadeloupe. Pendant que tout le monde restait sous la grisaille du mois de février
            en France, elles sont parties rejoindre le paradis ensoleillé des Antilles.
         

Le soleil et la mer la journée. Elles ont bronzé sur les plages de sable blanc, sous
            les cocotiers. Elles se sont enduites de crème, d’huile et de monoï. Et elles reviennent
            avec un corps doré à souhait, à croquer.
         

Le vent et les alizés dans les cheveux. Les sorties en mer en voilier pour découvrir
            les Saintes, Marie-Galante, la Désirade. Les skippeurs leur ont fait découvrir les
            coins secrets et les mouillages de rêve de leurs îles. Tous aussi beaux les uns que
            les autres. Blonds décolorés par la mer et le soleil, corps musclé, sourire charmeur…
            du bonheur pour les yeux et les mains !
         

La musique et les tam-tams le soir. Rythme enivrant du reggae, du zouk. Corps endiablés,
            enflammés, bougeant en rythme dans les bars, dans la rue, partout. Pour le seul plaisir
            de se sentir vivant, de partager et de communier la musique avec les autres. Sans
            les connaître, sans avoir besoin de les connaître.
         

Le rhum et les ti’punchs, la nuit. Saveur entêtante du cocktail des vacances. Pas
            besoin de réfléchir. Un peu de sucre pour la douceur, du citron pour réveiller les
            papilles, et l’alcool pouvait couler doucement dans les gorges. Les filles ont appris
            à apprécier la chaleur et l’ivresse du rhum. Pas de gêne ! Que du plaisir, et les
            tournées partagées avec les autres.
         

Les autres. Il y a eu des belles rencontres avec d’autres filles en vacances. Partage
            de bons plans, des fous rires, des lectures, des confidences. Des hommes aussi. Certains
            charmants, d’autres moins. Des tentations, des envies, des baisers…
         

Ses amies en ont toutes profité. Seule Juliette n’a pas trouvé. Elle a bien rencontré
            des hommes qui l’ont attirée, qui l’ont fait mouiller, qui l’ont chauffée. Mais pas
            une fois, elle n’a eu le déclic. Pas envie d’offrir son corps, ses seins et sa chatte
            à un inconnu sans ressentir une vibration, quelque chose qui fait tilt chez elle.
            La jeune femme en a besoin. Elle le sait. Frustrations. Désir toujours présent, entier.
         

Maintenant, les vacances sont finies. Juliette a dit au revoir aux copines en descendant
            de l’avion à Paris, et elle se retrouve seule dans le train de nuit qui la ramène
            chez elle, à Rome. Déboussolée, elle est partie boire un coup au wagon-restaurant.
            Avec le décalage horaire et la fatigue du voyage, elle ne sait plus trop l’heure qu’il
            est, ni ce qu’elle est censée avaler à cette heure-là. Elle jette un coup d’œil à
            ses voisins. Une famille, qui commande des sandwichs et de l’eau. Un homme en costume,
            qui semble totalement absorbé par son ordinateur et sa bière. Et un autre, qui lui
            tourne le dos et parle avec la serveuse. Elle se rapproche et écoute discrètement.
            Il commande un verre de vin. Bonne idée. Il se retourne, lui lance un petit sourire
            en la découvrant si près derrière lui et s’éloigne à la fenêtre.
         

Juliette s’approche et commande également du vin. Du blanc bien frais. Histoire de
            se remettre dans le bain. Elle s’écarte à son tour et jette un regard à l’homme du
            bar. Elle le détaille plus qu’il ne faudrait. Jean décontracté, baskets, pull blanc,
            cheveux bruns épais qui bouclent dans le cou. Elle s’aperçoit qu’il la regarde dans
            le reflet de la fenêtre. Elle rougit, baisse les yeux, gênée, et se détourne pour
            aller en face. Elle s’installe debout, dos à lui, face à la fenêtre. Elle regarde
            un temps défiler le paysage. Nuit tombante, lumières éparses allumées çà et là au
            gré des villages bordant la voie. Un moment absente, Juliette secoue la tête et rejette
            sa chevelure en arrière. Ses mèches blondes retombent sur ses épaules.
         

Elle observe d’un air critique son image reflétée par la vitre. Elle porte sa longue
            jupe rouge avec un grand pull moulant noir qui la protège du froid ; ses cheveux ne
            sont pas attachés, ses yeux à peine maquillés et son teint resplendissant. Un souffle
            chaud de vacances émane d’elle. Un sourire flotte sur ses lèvres. Elle se sert son
            premier verre de vin, le porte à ses lèvres et laisse couler avec un plaisir non dissimulé
            l’alcool dans sa gorge. Assez vite, elle boit une deuxième gorgée et laisse ses souvenirs
            défiler dans sa tête. Mais pourquoi diable n’a-t-elle pas su profiter à fond de tous
            les plaisirs des vacances ? Son envie de contact, de chaleur, de sexe remonte et envahit
            son corps. Elle voudrait pouvoir recommencer, là, tout de suite… elle a envie d’un
            homme.
         

Elle vide son verre d’un coup et se ressert immédiatement. Elle se sent flotter, légère.
            Un coup d’œil sur le reflet devant elle. Lui ! L’homme du bar ! Il s’est retourné
            et la regarde. Il détaille son corps sans aucune gêne. Instinctivement, Juliette se
            cambre et tend ses fesses. Elle entrouvre légèrement la bouche. Sa respiration s’accélère.
         

 « Les vacances ne sont pas finies, le voyage est encore long jusqu’à Rome… Toi qui
               voulais un homme, en voilà un à qui tu plais. Profites-en ! Fonce ! » s’encourage-t-elle.
         

Bien décidée à ne pas gâcher cette dernière opportunité, Juliette se tourne vers lui.

 « Un verre de vin avec moi ? » propose-t-elle.
         

L’homme sourit, s’approche d’elle tranquillement, s’arrête.

Un silence. Son parfum glisse jusqu’à elle. Elle reconnaît SpiceBomb, la rencontre
            explosive d’épices fraîches et brûlantes. Légèrement tremblante, elle attend.
         

 « Merci, mais j’ai fini. Peut-être une autre fois. Bonne nuit, belle inconnue. »


Il tourne les talons et sort du wagon.

Un silence. Son parfum flotte encore un temps autour d’elle, puis disparaît lui aussi.
            Juliette n’a toujours pas bougé. Elle était prête, et pourtant il est parti sans lui
            accorder plus d’attention. Elle n’en revient pas. Son désir est exacerbé. Tout son
            corps lui renvoie la frustration du manque. Comment a-t-elle pu le laisser s’échapper ?
            Énervée, excitée, furieuse contre elle-même, elle pivote, attrape son verre et le
            vide d’un coup. Toujours dans un état second, elle inspire une grande bouffée d’air
            et se dirige vers son wagon. Elle traverse plusieurs rames au radar, croise des gens
            sans les voir pour finalement se retrouver devant son compartiment. Elle pose la main
            sur la poignée, hésite. Si elle rentre pour s’allonger sur sa couchette, c’est fini…
            elle aura perdu. Pas d’homme. Pas de sexe. Pas de mains sur son corps. Pas de plaisir.
            Pas de gémissements.
         

Fragrance subtile du vétiver et de la cannelle, parfum de poivre rose, de piment…
            Elle réagit à cette odeur qui l’enveloppe à nouveau. Lui. Il est là, forcément. Tout
            près d’elle. Juliette ouvre doucement la porte et écarquille les yeux pour percer
            les ténèbres. Elle aperçoit une ombre, assise sur la couchette du bas, juste sous
            la sienne. Elle fait un pas et referme derrière elle. Elle s’approche et lui fait
            face. Elle ne bouge plus.
         

L’inconnu tend une main et, sans un mot, la glisse sous sa jupe. Ses doigts entrent
            en contact avec la peau de ses jambes et s’immobilisent. Puis lentement remontent
            à l’intérieur de ses cuisses. Juliette écarte légèrement les jambes. Elle le sent
            accentuer la pression. Contact. Son sexe. Du bout des doigts, il écarte sa culotte
            et vient effleurer ses lèvres humides. Il joue avec, les écarte légèrement, puis repasse
            sur leurs bords, replonge un instant entre elles. Son pouce frôle son clitoris, le
            contourne, l’entoure, l’effleure. Juliette sent son cœur battre, sa respiration s’accélérer.
            Elle tend les bras au-dessus d’elle et attrape le bord de sa couchette. Fermement,
            pour ne pas se perdre. Pas tout de suite.
         

La caresse devient plus précise, plus forte. L’homme appuie avec sa main sur sa chatte
            et l’écarte plus encore. Il passe son autre main sous la jupe et vient saisir ses
            fesses. Il la plaque plus fort entre ses deux mains.
         

Juliette gémit et ouvre ses jambes pour mieux offrir son sexe à l’inconnu. Il enfonce
            ses doigts profondément et écrase son clitoris de sa paume. Excitée et troublée, Juliette
            se cambre pour en sentir encore plus et s’empaler sur les doigts qui la fouillent.
         

Brusquement, l’homme s’arrête. Regards échangés et lèvres entrouvertes. Il lui retire
            sa jupe, sa culotte. Remonte son pull pour dévoiler ses seins. Juliette est prête
            à tout. Elle le sait.
         

L’homme se penche en avant et commence à la lécher. Mouvement de langue rapide, nerveux,
            précis, excitant son clitoris, mouillant plus encore ses lèvres gonflées. Il l’appuie
            davantage en prenant ses fesses à pleines mains. Son visage s’enfonce entre ses cuisses
            largement ouvertes, sa bouche se plaque sur sa chatte. Il l’aspire, la mange. Juliette
            gémit en sentant son plaisir monter par vagues, au rythme de la bouche qui la suce.
            Elle baisse un bras pour caresser la nuque brune. Contact électrique.
         

 « Tourne-toi et penche-toi devant moi ! » lui intime-t-il d’une voix rauque.
         

Obéissante, la jeune femme pivote et offre sans hésitation sa croupe. Jambes tendues,
            dos cambré, cul offert. Il se lève et l’attrape violemment. Il prend sa queue dans
            sa main et l’amène juste à l’entrée de la vulve dégoulinante. Son gland entre dans
            son sexe. Stop. Juliette se tend pour s’empaler plus. Elle le veut en elle. Elle veut
            se faire mettre, là maintenant, fort, brutalement.
         

 « Baise-moi », murmure-t-elle.
         

Il donne un grand coup de reins et la pénètre d’un coup, jusqu’à buter contre le fond
            de son vagin. Elle pousse un cri de plaisir.
         

 « Encore ! »


Il se retire presque entièrement et la pilonne à nouveau. Sa queue lui laboure la
            chatte à chaque mouvement. Il lui attrape un sein et le malaxe, le pétrit à pleine
            main, fort, à lui faire mal. Totalement dominée par ce sexe, elle crie chaque fois
            qu’il l’empale. Après un dernier coup de reins, il se retire et vient placer sa queue
            devant sa bouche. Elle le prend, l’enfonce dans sa gorge. Elle le suce avec avidité,
            le lèche comme une vraie salope. Lui tend la main vers sa chatte dilatée et y entre
            son poing pour la fister bien fort. Elle le bouffe encore plus, lui lèche les couilles,
            le gland et le reprend en bouche. Elle gémit et sent son plaisir monter d’un cran
            encore. Le poing qui la fiste bien profond lui démonte la chatte. Elle sent d’autres
            mains se promener sur son cul. Impossible de tourner la tête. Son inconnu la maintient
            fermement sur sa queue pour qu’elle continue à le sucer. Les mains la caressent et
            viennent jouer avec son trou. Elle sent de la salive l’humidifier. Anus offert, mouillé.
            Une queue remplace les mains et s’enfonce sans s’arrêter dans son cul. Juliette se
            laisse enculer avec délectation. Chaque mouvement lui fait entrer la queue qu’elle
            suce toujours dans le fond de sa gorge. Le deuxième homme accélère son mouvement rapidement.
            Il veut seulement la baiser, l’enculer et se vider en elle. Elle sait qu’elle va jouir
            sur cette défonce.
         

 « Toi, t’es une vraie cochonne. Je t’ai entendue crier. Tu vas voir comme ça va te
               faire du bien que je te ramone. »


Il saisit ses fesses et les écarte pour encore mieux lui enfoncer sa queue. Son trou
            se dilate sous les coups de boutoir. Sur un dernier mouvement, il se lâche et lui
            remplit le cul de sperme et s’en va comme il est venu.
         

Jouissant du spectacle, l’homme du bar se sent bander comme un fou.
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